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Le bus Azazga-Tizi-Ouzou range sa carros-
serie dans un bruit assourdissant au quai de
départ. Les voyageurs se précipitent pour
prendre rapidement place sur les banquettes et
éviter  de voyager debout car les travaux de
l’autoroute Tizi-Ouzou - Azazga et les embou-
teillages monstres qui en découlent rendent
aléatoire le trafic  routier sur cet important axe
devenu la bête noire des usagers se rendant à
la  ville des Genêts.

Contrairement à la foule qui fait des pieds et
des mains pour accaparer une place à l’avant,
Djamel, professeur de français dans un lycée de
la région, prend tout son temps. 

Avant de monter, il pria Dieu de lui réserver
une place assise, de préférence avec une per-
sonne aimant la compagnie et la discussion
franche afin de ne pas trop sentir le voyage
pesant qui l’attendait. Ses vœux furent exaucés
: il restait encore une place de libre à l’arrière du
véhicule, à côté d’une jeune fille qui avait les
yeux rivés sur un journal, stylo à la main, à l’as-
saut d’une grille de mots croisés.

A peine sur son séant, il jeta un coup d’œil
en coin à la cruciverbiste et vit qu’elle patinait
sur une définition dont il connaissait la réponse.
Une aubaine qui se présenta à lui pour engager
la discussion avec la fille dont il perçut immédia-
tement le charme indicible. Professeur de fran-
çais dans une localité voisine, il s’était forgé une
belle réputation de cruciverbiste dans la localité.
Sourire en avant, il engagea alors la discussion
avec la fille sur ce sujet comme s’ils se connais-
saient de longue date. D’un signe de la tête, elle
approuvait  sa théorie  sur l’utilité  de ces jeux
dans la conquête de la langue. Elle trouva le
temps  de lever le secret de la dernière énigme
de la grille avant de ranger son stylo dans la
poche intérieure de sa veste. De couleur rouge,
le vêtement rendait plus écarlate son visage
déjà généreusement arrosé par les  rayons  de
soleil qui traversaient  la vitre.

- Vous êtes étudiante mademoiselle ?» enchaî-
na vite Djamel qui avait 45 ans mais en paraissait
bien moins lui qui a hérité de l’atavique  caractère
physique de ses ancêtres montagnards. 

- Non, j’ai terminé mes études depuis un an
et je travaille dans une petite commune de  la
région comme ingénieur dans le cadre du  pré-
emploi. Et là je me dirige au siège de la wilaya

pour demander le  renouvellement de  mon
contrat arrivé à terme. Djamel sourit à cette nou-
velle. Il connaît  un fonctionnaire  qui travaille
dans ce service  et proposa son aide à la fille
dans le cas où elle en aurait besoin. Sentant qu’il
avait le vent en poupe, il rassura la fille  quant à
la sincérité de sa démarche. L’employé en ques-
tion est un de ses voisins et  de surcroît ami.

- Justement j’ai un sérieux  problème à
régler dans ce service et une relation  ne serait
pas de trop  pour moi, confia-t-elle. C’est alors
que Djamel lui proposa de l’accompagner le
matin même  pour l’aider à résoudre son problè-
me. Ravie, la fille accepta  cette aide mais à
condition, se disait-elle,  qu’elle soit désintéres-
sée et de nature à ne  pas perturber l’emploi du
temps de son bienfaiteur,  elle qui ne voulait pas
abuser de sa gentillesse.  Mais Djamel jura qu’il
n’en était rien. De retour en ville après avoir fait
intervenir son ami fonctionnaire pour le règle-
ment du problème de sa compagne de voyage,

il se sépara d’elle  après avoir échangé  leurs
coordonnées. Avant de  se quitter sur une
franche poignée de mains et d’infinis remercie-
ments de la fille, Djamel constata combien elle
regorgeait de charme et se surprit à bénir cette
journée.  Certes, la fille  n’était pas un canon de
beauté, mais  son allure de sportive accomplie
conférait à son corps sculptural une grâce sau-
vage. En un simple mouvement ou clignotement
d’yeux, elle pouvait vous irradier d’un sourire
irrésistible ou, au contraire, vous pétrifier sur
place. C’est pour cela que les gens ne laissaient
pas traîner trop longtemps leurs regards sur
elle. De plus, il était impressionné par la culture
de sa désormais nouvelle amie qui a fait montre
d’une grande maturité dans ses propos et lucidi-
té dans ses centres d’intérêt. Dans le cours qu’il
a donné cet après-midi-là à ses élèves de 3e AS,
toute la pédagogie de Djamel était inspirée par

la fille qui l'avait marqué au point de provoquer
une véritable onde de choc dans son cœur ava-
chi par les doutes. 

A 45 ans, ce marié divorcé se remettait diffi-
cilement de dures épreuves sentimentales et se
surprenait soudain à rêver et espérer et à croire
de nouveau en les femmes qui l’avaient déçu
après deux malheureuses expériences. 

Tempérant soudain sa subite ardeur, il se
raisonna d’aller tout doucement car il ne
connaissait rien de la vie privée de la fille, si elle
était fiancée, un cœur plein d'amour, des pro-
jets... Et puis, son statut  de double divorcé et
son âge (il avait 20 ans de plus qu’elle !) ne plai-
deraient certainement pas en sa faveur et ne lui
laisseraient sûrement aucune chance pour pré-
tendre à conquérir le cœur de cette fille qui était
peut-être déjà pris. Que des rêves et de l'imagi-
nation débridée. Mais qu’à cela ne tienne, il
refusa d’abdiquer et de s’interdire de rêver.

A seulement 25 ans, Saïda ne pensait qu’à
son avenir, vivant mal les incertitudes des filles
de  sa génération qui sont de plus en plus ten-
tées de brader leurs études pour une vie marita-
le incertaine  qui se révèle souvent comme une
mauvaise option. C’est de toutes ces choses  et
de bien d’autres sujets que parlent Djamel et
Saïda qui s’appellent quotidiennement au télé-
phone des heures durant. La voix enfantine de
la fille qui tranche avec son physique d’athlète
africaine constituait à elle seule un ravissement
à  ses oreilles. C’est par des symphonies
douces portées  au loin par le vent  qu’elle s’ex-
prime. Et Djamel s'en va les cueillir allégrement
au coin de son jardin secret,  se  surprenant
souvent à ne retenir que la musicalité de ses
mots. Il se savait  loin de l’image qu’il renvoyait
à la fille qui le qualifiait de génie et de maître, se
contentant de gérer la discussion à partir de son
expérience de la vie. Car Djamel a beaucoup
vécu et vu. Il ne se lassait pas de lui dire que
c’est en l’amour que toute laideur se découvre
une beauté et l’encouragea beaucoup à la lec-
ture et à l’écriture, et l’exhortait à ne jamais bais-
ser les bras devant l’adversité et l’échec. 

Issue d’une famille modeste qui lui a incul-
qué les valeurs et les principes qui fondent l’hu-
manité, la fille n’a quant à elle jamais été tentée
par le faste et le matériel. Ce fut l’une des rares
filles de son département à ne pas avoir raté le
moindre module en cinq ans et, surtout, à ne
pas postuler à une chambre d’étudiante bien
qu’elle y ouvrait droit, préférant l’éreintant et

coûteux trajet de plusieurs dizaines de kilo-
mètres quotidiens aux conditions difficiles de  la
vie dans les résidences universitaires devenues
infernales dans certains campus. Scientifique,
la fille évolue aussi avec une aisance déconcer-
tante dans les langues, elle qui a toujours sous
la main un livre de poche et un carnet où elle
notait les belles citations de ses écrivains préfé-
rés. Dans l’administration au sein de laquelle
elle travaillait, elle était cordialement détestée
par certaines de ses collègues qui vivaient mal
l’intrusion de l’intelligence dans le service qui
dérangeait  leurs habitudes de chauffeuses de
chaises. Se comportant en véritables com-
mères, des fonctionnaires  titulaires étaient plus
au fait de l’actualité villageoise (qui se marie ou
divorce. Qui fréquente qui ? Qui a acheté
quoi ?) que de leur travail de tous les jours relé-
gué au second  plan. Saïda subissait ainsi jour-
nellement des jalousies et des critiques qui ne
l’atteignaient point, elle qui planait  au-dessus
de ces pauvres contingences… C’est ainsi
qu'une fois son travail bouclé, elle se réfugiait
dans la lecture et l’écriture de nouvelles
conçues pour la beauté du geste. Dépité par ce
qu’endure son amie, Djamel la convainc de ten-
ter sa chance à l’étranger jugeant que  sa place
n’était pas ici : «As-tu été tentée par des études
à l’étranger ?» lui lança-t-il un jour au détour
d’une communication. Saïda lui a révélé qu’elle
avait laissé passer sa chance l’année dernière,
quand elle avait réussi à décrocher le  visa
d’études pour finalement se résoudre à différer
son projet à cause des contraintes matérielles
que nécessiterait une telle entreprise jugée
aventureuse dans les conditions actuelles. n

(A suivre) 
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Adolescente, j’ai entrepris avec ma sœur  un voyage dans
les plus grandes villes de l’Oranie. On accompagnait un ami de
la famille délégué médical dans sa tournée de travail. C’était
pour nous deux une aubaine de découvrir cette région dont
nous avions entendu parler et qui nous attirait énormément.

C’est ainsi que nous avons atterri à Tlemcen. A l’entrée de
la ville, nous fûmes tout de suite séduites par son côté rustique
et ce sentiment s’est accentué un peu plus lorsque nous fûmes
accueillies par les parents de notre ami originaire de cette ville
ancestrale. Une ambiance chaleureuse et conviviale nous
attendait. La septuagénaire hadja Aïcha nous accueille au
seuil de la  porte de sa maisonnette coloniale, vêtue de sa

blouse multicolore ornée de galons dorés et argentés. Sur sa
tête, ses cheveux étaient enveloppés dans un turban de soie
qui laissait apparaître une fine et longue tresse rousse.

Elle nous fit entrer dans une grande salle plus longue que
large avec des matelas à même le sol. Des tapis de laine
recouvraient toute la surface de la pièce.  Pour tout meuble,
des tables basses sur lesquelles trônaient des plateaux gigan-
tesques en étain blanc ou jaune étincelant. C’est alors qu’on
nous servit le dîner et c’est hadja Aïcha qui s’occupa person-
nellement du menu. Elle décida de nous cuisiner un plat tradi-
tionnel de son village natal, une recette qui lui venait de sa
mère et qui faisait sa fierté. Elle ne manquait aucune occasion
de préparer ce plat, qui était néanmoins un régal pour les
papilles, et de donner la recette à qui en voulait.

Ingrédients :
. 1,500 kg de courges 
. 1 kg de viande d'agneau ou de bœuf 
. 1 gros oignon 
. 3 c. à s. d'huile végétale 
. 1 c. à s. de beurre ou de smen (beurre salé)
. 1 c. à c. de cannelle  
. Une pointe de couteau de gingembre en poudre
. Quelques pistils de safran ou à défaut 1/2 c. à c. de curcuma 
. 2 c. à s. de sucre (facultatif)
. 1 c. à s. d’eau de fleurs d'oranger 
. Sel, poivre 
. Une bonne cuillère à soupe de beurre pour la cuisson 
de la courge

Une poignée de graines de
sésame grillées. 

Préparation :
Dans une marmite à fond épais, faire revenir les morceaux

de viande dans un mélange d’huile et de beurre avec l'oignon
coupé en 4, le poivre, la cannelle, le gingembre, puis saler.

Diluer le safran dans undemi-litre d'eau et verser l’eau ainsi
colorée sur la viande. Couvrir et laisser cuire.

Réduire la sauce au quart à la fin de la cuisson de la vian-
de.Pendant ce temps, éplucher et couper les courges en fines
tranches d’environ un centimètre d'épaisseur, les laver et les
égoutter puis réserver.

Dans une poêle à fond épais, faire fondre le beurre et y
mettre les morceaux de courge à cuire à petit feu sans les
colorer, jusqu'à ce qu’ils deviennent fondants (faire cuire par
partie afin de ne pas les brûler). Une fois retirés, les sécher
pour les débarrasser du surplus de gras puis les écraser à l'ai-
de d'une fourchette, pour les réduire en purée.

Ajouter à la purée ainsi obtenue une cuillerée à soupe
d'eau de fleurs d'oranger, 2 cuillerées à soupe de sucre, une
pointe de couteau de cannelle et bien mélanger le tout.

Faire revenir cette purée dans une poêle avec une demi-
cuillerée à soupe de beurre pour la faire sécher, sur feu très
doux. Lorsque la purée se détache de la poêle,  retirer du feu.
Au moment de servir, disposer les morceaux de  viande dans
un plat de service et à l’aide d’une poche à douille ou d’une
cuillère, dresser des rosaces autour de la viande. Arroser de
sauce. Parsemer de graines de sésame grillées. n

Voyage culinaire

Nous partirons dans la région de l’Ouest algérien,
plus exactement à Tlemcen, pour y découvrir le bsibsi,
une  recette traditionnelle déterrée par la génération

actuelle pour qu’elle ne tombe pas dans l’oubli.

Par H. Belkadi

Contrairement à la foule qui battait des pieds et des mains pour accaparer une place à l’avant, Djamel prend
tout son temps. Il prie Dieu de lui réserver une place assise,  de préférence aux côtés d'une

personne aimant la compagnie afin de ne  pas trop sentir le pesant voyage qui l’attendait.     (1re partie)

Par Salem Hammoum

Tempérant soudain sa subite
ardeur, il se raisonna d’aller

tout doucement car il ne
connaissait rien de la vie privée
de la fille, si elle était fiancée,
un cœur plein d'amour, des

projets... Et puis, son statut de
double divorcé et son âge !

TORTURÉE PAR LES REMORDS

Bsibsi, un plat au goût rustique
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